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DE  LA  SEINE  INFÉRIEURE, 

A LA  CONVENTION, 

SUR  LE  JUGEMENT 

delouis  cape  T. 


Impnméij  par  ordre  de  la  Convention  nationale- 


C’EST  avec  l’impartialité  d’un  juge  que  je 
^ monte  à cette  tribune , & non  avec  l’animofité 
d’un  accusateur.  Plufieurs  membres  de  cette 
affemblée,  loin  de  conferver  le  caraftère  augufle 
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de  ce  premier  rôle,  fe  font  fouvent  avilis  jiif-, 
qu’à  fe  couvrir  de  rodieux  du  dernier.  Mon  but 
n’efl  point  ici  de  difcuter  leur  incompétence  : 
quels  que  foient  leurs  projets,  je  les  ignore  ou 
teins  de  les  ignorer.  La  nation , dont  je  m’ho- 
nore d’être  un  des  repréfeotans  , les  jugera  à 
leur  tour , 6c  ne  partagera  point  leur  délire.  Du 
réfultat  de  cette  grande  caufe  , que  nous  agi- 
tons , doit  émaner  , pour  la  République,  une 
gloire  ou  un  opprobre  éternels  ; & jene  fuis  point 
a fiiez  indifférent  à l’honneur  de  ma  patrie  , pour 
lui  taire  les  vérités  qui  pèfent  depuis  fi  long- 
temps fur  mon  cœur. 

C’eff  en  vain  que  Ton  s’efforce  de  nous  dé- 
montrer que  Louis  roi  étqit  citoyen  , Sc  que 
l’on  invoque  contre  lui  la  loi  portée  dans  le 
code  pénal  contre  les  confpirateurs.  Louis  , roi, 
fut  coupable  ; mais  il  étcit  hors  la  fociété,  hors 
la  loi,  Louis  déchu  eff  rentré  dans  la  'claffe  des 
citoyens  ; mais  Louis , devenu  citoyen,  n’a  com- 
mis aucun  crime.  Comment  peut -on  propofer 
avec  quelque  bonne  foi , d’ouvrir  le  code  pé- 
nal, pour  prononcer  fur  fon  fort  ? Son  crime 
n a pas  ete  prévu  par  le  code  pénal  ; mais  il 
î a été  par  la  confftution.  Si  Louis  roi  coupa- 
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ble  étoit  citoyen , pourquoi  donc , de  la  part 
de  la  convention , ces  craintes , ces  embarras 
fur  le  tribunal  qui  dcvoit  connoître  de  fes  for- 
faits ? Pourquoi,  après  s’être  livrée  a une  dif- 
cuffion  pénible  & crageufe,  cette  conveiition 
a-t-elle  décrété  que  Louis  feroit  jugé  par  elle? 
Citoyens,  vous  feriez-vous  approprié  amfi  la 
connoiiTance  d’uu  crime  de  confpiration  , fi 
l’auteur  de  la  conipiration  n’eût  été  qu  un  fini- 
ple  citoyen?  Non,  fans  doute;  car  la  loi,  qui 
porte  ia'  peine  , défigue  auffi  le  tribunal  qui  .doit 
l’appliquer;  & l’œil  le  plus  iévère  de  la  jul- 
tice  ne  trouvera,  dans  le  code  pénal,  ni  le  tri- 
bunal qui  doit  jwger  Louis,  ni  la  peme^  à lui 
infliger.  La  conflitution  étoit , fi  je  puis  m’expn- 
nier  alnfi , le  code  pénal  des  rois-  Que  pto- 
nonce-t-eile  ? la  déchéance-  Une  peine  plus 
rigoureufe  exciteroit  les  juftes  réclamations  de 
Louis;  et  , en  vous  rappellanî  le  paüe  qu  il  a 

contraaé  avec  la  nation,  n’auroit  il  pas  le  droit 

de  vous  dire  ? « i’ai  tranfigé  avec  elle  , 

■fuis  fournis  aux  peines  portées  contre  l’infraaion 
de  pies  fermens  , que  peut-on  rn  infliger  de 
plus  ? Ce  paûe  a été  fpleinnellement  ratifié  ; fes 
difpofitions  ne  peuvent  donc  erre  altérées  , fans 
qu’elle  paroiiTs  arbitraire  dans  les  loix,  corutue 
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dans  fes  principes;  & à moins  au’aiiffi  légère 
dans  fes  fermens  que  je  l’ai  été  dans  les  miens, 
elle  ne  fafTe  répéter  à la  podërité  : la  nation  ÔC 
Louis  ëtoient  également  coupables  ».  Voilà  l’al- 
ternative cruelle  où  la  nat5->  fe^^oir  réduite  par 
un  jugement  définitif  denotre  part , qu’elle  feule 
doit  prononcer , puifqu’il  intéreffe  à la  fois  &C 
fon  honneur  ôc  fa  gloire. 

J’obferverai  qu  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
m’ont  précédé  fe  font , ou  égarés , ou  ont  mis 
de  la  mauvaife  foi  en  difciiîant  le  dogme  de  la 
fouveraiiieté.  Je  conviens  qu’elle  eü  inaliénable  : 
ce  principe  ne  peut  être  conteflé  que  par  l’er- 
reur ou  la  perfidie  ; mais  elle  a été  aliénée , 
cette  fouveraioeté  nationale  , par  l’aiTembléâ 
confiitiiante , qui,  cornpofant  avec  les  princi- 
pes 5 a confié  entre  les  mains  d’un  feu!  homme, 
appellé  roi , ce  dépôt  précieux.  Maintensriî , il 
eft  une  vérité  éclatante'  ^ dont  tous  les  fophifmes 
ne  terniront  jamais  le  flambeau;  c’efl  que  tous 
nos  décrets  font  Aijeîs  à la'fanéHon  du  fouve- 
rain  ; nous  avons  unanimement  reconnu  fon 
droit,  5z  ce  droit  imprefcripîible  , il  Fa  exercé 
dans  tous  les  temps  , depuis  l’époque  heureufe 
de  1’  égalité.  Pourquoi  donc  j dans  une  affaire 
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àùnt  il  a droit  de  connoitre  ^ voudrions -nous 
le  lui  ravir? Notre  intention  feroit-eîie  de  fran- 
chir les  liniîtes  de  nos  mandats , ôcd  exercer  la 
tyrannie  5 nous  oui  n’avons  ete  appelles  que 
pour  renverfer  de'truire  la  tyrannie^  elle* 
même? 

Le  corps  légiflatif,  fidèle  à fa  mifflon  5 na 
pas  cru  pouvoir  eo  optre-pafTer  les  bornes..  Sa 
marche  fe  trouvoit  arrêtée  par  les  événements 
qui  ont  anéanti  la  monarchie  , 1 appel  de  la 

convention  étoit  l’aveu  formel  de  fon  incom- 
pétence. Il  fe  borna  feulement  à jetterles  bafes 
de  l’égalité,  qui  n étoit  aux  yeux  de  la  France 
libre,  qifun  vain  phsntome» Niais,  me dira=t'OOj 
les  corps  éledoraux  nous  ont  revêtus  de  pou- 
voirs illimités.  Je  fouîieos  le  contraire , car  les 
corps  ékaoraux  n’ont  pu  nous  revêtir  d’un 
pouvoir  qu’ils  n’avoient  pas  eux  *■  memes j ils 
nous  ont  bien  conféré  le  droit  de  juger  la 
royauté  ; mais  non  pas  le  roi  : car  celubci  ell 
dû  refîbrt  de  la  fouveraineté  , oC  elle  ne  peut 
^ pas  même  l’aliéner  ; comme  elle  n’a  pu  conférer 
à des  commettants  la  réorganifation  totale  des 
autorités  oL  des  tribunaux.  Puiique  fous  les  de» 
combres  de  la  royauté  nous  avons  élevé  k 
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républicanîfme  : il  ne  nous  refte  donc  que  des 
loix  à faire  fur  ce  nouveau  mode  de  gouver- 
nement que  nous  avons  adopte' , & que  la 
nation  a fanüionne'.  Voilà  notre  tâche  ; mais 
nous  ne  pouvons  prononcer  définitivement  dans 
une  caufe  ©à  nous  n’avons  tout  au  plus  que 
l’initiative  ; & il  n’appartient  qu’aux  afiemblées 
primaires  de  ftatuer  fur  le  fort  de  Louis  dé- 
pouillé de  la  i;oyauté. 

Je  ne  puis  définir , & mon  attachement  in- 
violable à la  république  m’empêche  [de  conce- 
voir quelles  peuvent  être  les  prétentions  de 
ceux  qui  , craignant  d’avance  la  décifion  des 
àiïemblées  primaires  , calomnient  ces  mêmes 
alîemblées  , débitent  impudemment  à cette 
tribune  qu’elles  feront  tumultueufes , en  proie 
à la  divifion , Sc  qu’en  un  mot , la  majorité  de 
la  nation  eft  corrompue  & gangrenée.  Ceux-là 
ont  donc  bientôt  oublié  Tavantage  qu’ils  reti- 
roient  , il  y a deux  ans  « d’être  de  cette  ma- 
jorité? Seroit- elle  coupable  pour  les  avoir  élus 
au  grade  de  repréfentanîs  du  peuple  ? Pour  moi, 
j’aime  mieux  errer  & m’abufer  avec  cette  ma- 
jorité , que  l’on  ne  doit  pas  juger  par  hs  ferions 
turbulentes  de  quelques  points  de  la  république , 
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livrées  à Tanarclne  & c^omînées  par  des  fac- 
tieux 5 que  de  m’attacher  à cette  minorité  , dont 
la  préfomption  eft  de  fe  croire  feule  am  e du 
bon  ordre  & de  la  paix , Sc  qui  ofe  fe  dire  la 
vertu  même.  Mais  efl*ce  à des  témoins  oculaires 
de  toutes  les  cruautés  exercées  par  cette  mino- 
rité, que  Ton  peut  tenir  ce  langage  révoltant? 
A qui  font  dûs  ces  dilapidations  énormes,  ces 
ordres  arbitraires,  ces  vexations  horribles,  qui, 
pendant  fix  femaines,  ont  défolé  la  république? 
Quels  font  les  auteurs  des  maffacres  épouvan- 
tables des  2 & 3 fepîembre  ?...  Ah  ! l’univers 
entier  fera  du  moins  la  grâce  à la  majorité  de 
la  nation,  de  ne  pas  regarder  ces  forfaits  comme 
fon  ouvrage  ! 

L’on  veut-  nous  effrayer  en  nous  faifant  en- 
vi fager  dans  le  lointain  5 les  armées  des  tyrans 
coalifés , prêles  à fondre  fur  nous.  Eh  bien  ! qui 
nous  défendra  ? Sera^ce  cette  verîueufe  minorité, 
dont  tout  le  courage  efl  de  machiner  en  fecfét 
refclavage  de  la  république , & de  pré|)arer  le 
retour  du  plus  fanguinaire  defpotiime  ? Non , 
ce  fera  cette  majorité  que  vous  accufez  fi  gra- 
tuitement de  perverfité  ; ce  fera  ceîte  majorité 
déjà  couverte  des  lauriers  de  la  bravoure  & de 
Fhéroïfme.  < 
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Je  ne  vois  encore  que  mépris  pour  la  fou- 
veraineté  dans  ceux  qui , votant  pour  la  mort 
de  Louis  , cherchent  à profiter  d’un  moment 
d"enthoufiafme  Sc  de  frénéfîe  pour  faire  exé- 
cuter leur  jugement , fauf,  après,  à appeller  au 
peuple.  Mais,  comme  on  l’a  fort  bien  obferve  , 
ignorent-ils  donc  que  l’arrêt  de  mort  exécuté , 
efl  l’exécution  même  de  cette  loi  , à qui,  au 
préalable , le  peuple  doit  appofer  , ou  fon  refus , 
ou  fa  fanâîon  ? De  quelle  nature  font  donc  ces 
hommes  de  fang , qui  , par  une  précipitation 
méditée,  veulent  ainfi  compromettre  l’honneur 
de  la  patrie  entière  ? Tremblez , tyrans  ; trem- 
blez , car  elle  vous  demandera  compte  du  sang 
dont  vous  aurez  ordonné  l’efFiifion  fans  fon 
aveu.  Parîîfans  refTufcité  d’un  odieux  Cromwel, 
le  fort  de  fes  viles  créatures  vous  attend,  & la 
nation  fe  vengera  fur  vous  du  déshonneur  dont 
vous  l’aurez  couverte, 

♦ Je  me  fais  un  devoir  de  relever  cette  puérile 
chicane  débitée  avec  toute  la  malignité  ôc  le 
venin  de  l’accu fation.  De  ce  que  Louis  a ré- 
pondu , riavoit  plus  rien  à dire  pour  fa. 

défenfe  , l’on  infère,  infidieufement  qu’il  n’en- 
tendoit  appeller  à aucun  tribunal.  Mais,  pouvoit» 
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il  prévenir  votre  jugement  provlfolre  ? Pouvolt- 
il  dire,  j’en  appelerai , foit  que  vous  me  con- 
damniez , foit  que  vous  m’abfo\viez>  Et  pou- 
vons-nous , de  bonne  - foi , fur  cette  réponfe 
{^vollà  tous  mes  moyens  de  défenfc  ) , éluder  le  tri- 
bunal du  fouverain  ? Quand  la  jiiftice  trouvera- 
t-elle  fur  la  terre,  un  afyle  aiTuré  ? lufques  à quand 
verra- 1- on  des  hommes  trahir  leur  propre 
confcieiice  ? Ceux-là  même,  dont  la  langue 
prononce  le  nom  de  peuple , qu’ils  n’cnt  pas  dans 
le  cœur,  méconnoîîroient-ils  la  fouverainete  de 
ce  peuple  qu’ils  égarent , s’ils  n’employoient  tous 
les  moyens  pour  arriver  à leur  but  ? Ici  le 
peuple  eil  fouverain , & fes  mandataires  doi- 
vent lubordonner  toutes  les  îoix  à fa  fanüion; 
là,  il  n’eft  plus  fouverain  , & ü a donné  à fes 
repréfentanîs , des  pciivcirs  illimités  ! Mais  , 
hommes  veriàtiles  & perfides  , foyez  donc  d ac- 
cord avec  vous-mêmes.  Vous  qui  prétendez 
aujourd’hui  que  le  peuple  ne  doit  pas  ianûion- 
ner  le  jugement  de  Louis,  ne  vous  élevez  donc 
pas  fans  cefTe  contre  TaiTemblée  conditiianre, 
qui-,  dans  des  temps  de  crife  , lui  fit  grâce  , fans 
confulter  la  nation  ? Louis  , fuyant  Ion  pays  , le 
îivroit  à l’anarchie , il  étoit  coupable.  A fon 
retour  il  mérîîoit  la  iuile  punition  due  à fs 
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perfidie  : pour  prix  de  fon  parjure  , on  lui  donne 
un  trône  conilitutionnel , & raffemblee  ne  con* 
fulîa  pas  la  fouveraineté  du  peuple;  elle  trahit, 
j’ofe  le  dire,  les  intérêts  qui  îiil  croient  confiés. 
Mais  dans  quelles  circonüances  commit- elle  cet 
attentat  contre  la  fouverainete  ? Dans  des  temps 
où  la  république  n’éîoit  pas  fondée  for  les  dé- 
bris du  trône  , où  la  liberté  n’étoit  pas  afiife  for 
les  cendres  du  defpotifme , dans  des  temps  ob 
la  France  pouvoir  être  livrée  aux  horreurs  de 
la  fadion , qui  fembloit  alors  vouloir  dominer. 
Le  peuple,  fur- tout  celui  de  Paris,  vouloit  un 
roi , & les  mains  habiles  qui  cultivoient , dans 
le  filence,  le  républicanifme  , furent  obligées  de 
fouftraire  ce  bien  précieux  aux  fureurs  d’une 
faction  , qui , for  les  refies  prefqu’éîeints  de 
rancieane  puifiance , vouloit  éiever  toute  la 
cruauté  de  la  fienne. 

Mais  je  veux,  pour  un  moment,  que  nous 
loyons  revêtus  de  toute  i etenciiie  du  pouvoir 
de  la  fouveraineté  : D’après  cette  Jhypotbèfe  , 
ne  fommes-nous  pas  libres  d’accorder  au  peuple 
la  révifion  de  notre  jugement  ? Et  feroir-il  de 
notre  jufiicede  dépouiller  Louis  du  droit  qu’il 
a d’appelier  â la  fouverainete  individuelle  ? Puis- 
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qu’il  n’efl  plus  roi , accordons-îuî  du  moins  les 
prérogatives  du  citoyen,  du  citoyen  accufë  ; ne 
confidérons  que  l’homme  dans  ce  roi  renverfé  ; 
que  rhumaniîé,  cette  première  vertu  des  juges 
& des  lëgiflateurs  , foit  notre  feul  guide  : et 
l’Europe  étonnée  admirera  la  grandeur  & la  gé- 
nërofité  du  Français  fi  long-temps  calomnié. 

Je  pofe  ainfi  les  queftions  : 

Quel  que  foit  le  jugement  qui  intervienne  fur 
l’alFaire  de  Louis  Capet , fera -t.» il  fanélionné 
par  le  peuple  ? 

Louis  ell-il  coupable  ? 

S’il  eft  coupable , la  loi  du  code  pénal  lui  fera- 
t-ella  appliquée  ? 

N’ell-il  pas  plus  avantageux  pour  la  nation 
françaifc  , de  le  condamner  à une  réclufion  per- 
pétuelle ? 
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